Prublic

Jean-Richard Kozniavski les laissa s’installer comme d’habitude autour de la grande table. Certains se doutaient-ils ? Le petit Duvaal en charge de la Justice, peut-être. Ou Al Jahani, son copain de la Fonction publique.  C’était les plus malins, les plus rétifs. Ils s’adapteraient au retournement de situation.

Kozniavski attendit que ses ministres et secrétaires d’état échangent quelques phrases et trempent leurs lèvres dans le café matinal. Puis il déclara ouvert le 121e conseil des ministres de son mandat. Il avait été élu président d’Eurafrique Nord deux ans auparavant, à l’issue d’une campagne menée dans la quasi indifférence. Le taux d’abstention, catastrophique, approchait les 80 %.

Sans s’asseoir, il prit la parole.

« Mesdames, Messieurs, mes amis, une nouvelle journée commence, et je sens chez vous la fatigue et la lassitude. La saison parlementaire débute, et nous nous demandons tous, même si nous le taisons, à quoi il sert de faire voter des lois longuement discutées qui ne seront jamais appliquées. Moi aussi, j’ai le sentiment que nous n’avançons plus. Que les mots « service public », « état », « citoyen » qui sortent si souvent de nos bouches n’ont plus de sens. Je regarde le monde autour de moi et j’ai honte d’être si vieux, si inutile, si nostalgique. »

Le président mit la main à sa veste et en sortit un pistogun de police.

« J’ai décidé de mener un coup d’état. Je n’utiliserai pas cette arme. C’est un symbole. »

Kozniavski tira trois fois, massacrant une toile de Watteau siècle, un lustre Napoléon III et un console Louis XVI.

« Jean-Richard, arrête ! cria le petit Duvaal. Pose ton arme et dis-nous ce qui ne va pas.

- Trop tard. Les dés sont jetés. »

Le chef de l’Eurafrique fit signe à un huissier qui introduisit un homme en costume bleu clair, un peu frêle, se déplaçant avec maladresse sous les hauts plafonds de ce lieu officiel. 

« Je vous présente Emiro Swapp, PDG du groupe d’assurances Logic, que beaucoup d’entre-vous connaissent. »

L’un des participants ajouta à voix haute « Cinq fois le budget de l’état, une croissance annuelle de 20%, numéro 2 mondial sur son marché. »

Le visage du petit Duvaal se fronça en une grimace incrédule. Il trouait Kozniavski du regard

. « Tu n’as pas fait ça ? » murmura-t-il.

Le président regarda son ami sans ciller. 

« Vois-tu une autre solution ? »

Dans un silence abasourdi et - déjà -  respectueux, la grande table des ministres écouta Emiro Swapp présenter le contrat par lequel Logic prenait possession de la république eurafricaine pour 6 milliards d’euros, versés aux habitant sous forme de titres obligataires. Toutes les personnes présentes, même les plus obtues, avaient conscience de vivre en ces secondes précises la fin d’une époque... et son recommencement.

Page1
2

